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         À ma famille que j’aime, elle est mon sang et mon histoire. 
À mes élèves et mes patients qui m’ont fait thérapeute. 
Je remercie tous ceux qui m’ont accompagné, encouragé, aidé.
         

      

   
      

      AVANT-PROPOS

      
         Je me suis donné à la vie de thérapeute à 33 ans, après trois expériences professionnelles très différentes les unes des autres.
            Je n’ai pas suivi de voie classique, d’écoles ou de maîtres.
         

      

      
         Il m’a fallu tout remettre en cause : ma vie, mes croyances, ma vision du monde. Mon éducation et mes choix d’expériences
            religieuses ont été bouleversés. De ce moment où j’ai décidé de devenir thérapeute, ma vie a pris une autre tournure. Je n’étais
            plus un passant en quête de quelque chose, j’étais un être humain motivé à vivre un projet auquel j’adhérais pleinement. Dès
            que j’ai commencé à apprendre à soigner, j’ai soigné. Je me suis trouvé, je me suis senti centré et j’ai donné un sens à ma
            vie. J’ai rencontré ceux qui m’ont aidé à me construire. Je ne les ai pas cherchés, ils sont venus à moi par des rencontres
            et sont repartis lorsque j’ai accueilli dans la gratitude ce qu’ils avaient à m’offrir.
         

      

      
         J’ai enseigné, coaché, organisé, parcouru ce monde avant de décider que je voulais aider les autres à se trouver. J’ai suivi
            une analyse par laquelle j’ai réalisé combien il était bien de comprendre sa vie, sa relation avec soi-même et avec les autres
            mais que l’essentiel était d’aboutir à libérer ce qui nous dérangeait pour oser nous donner au monde. J’ai adhéré à des croyances
            qui me portaient et me grandissaient pour convenir que s’en affranchir sans les renier était une grande liberté.
         

      

      
         J’ai alors décidé d’écouter les autres, de comprendre ce qui les faisait souffrir et de les aider à s’en défaire en leur proposant
            une autre dynamique.
         

      

       

      
         Mes patients m’ont formé, patiemment… En écoutant leur demande j’ai pu élaborer une approche analytique particulière où objectivité
            et subjectivité s’associent dans une thérapie originale : la dynamique archétypale. Quand cette « forme pensée » a pris corps,
            quand je l’ai perçue, sentie, aimée, je l’ai « abaissée » dans une structure d’application et d’enseignement en m’émerveillant.
         

      

       

      
         Mon objectif était dans tous les cas d’encourager à ne pas se juger, à oser voir la vérité pour se libérer, et à oser la voir
            autrement. S’aimer et se reconnaître au-delà de ce que l’on sait de nous. Quitter l’habitude du jugement, de la condamnation
            et de la souffrance pour rechercher la bienveillance. Apprendre à ressentir du fond du cœur plutôt que mentaliser.
         

      

      
         La mentalisation incite à l’appropriation. Le mental rétrécit le cœur et le refroidit. Quand la conscience libère le mental,
            on ressent autrement, on dilate son cœur, on peut même penser avec son cœur. On s’ouvre à d’autres approches de l’être, comme
            l’intelligence, la compassion, le pardon et la reconnaissance.
         

      

       

      
         Le monde a changé, c’est à nous de nous y adapter. Ce changement appelle à se soigner différemment. On se doit de révéler
            les qualités de la personne plus que de traiter ses faiblesses. D’investir sur ses ressources et les restaurer. Ne plus juger
            nos zones d’ombres et se perdre dans ce jugement mais, lucides et honnêtes, ouvrir à la lumière.
         

      

      
         La thérapie archétypale ouvre cette voie. C’est une approche valorisante et positive. Elle rend lucide, responsable et capable.
            Elle s’applique en thérapie personnelle comme en démarche de groupes.
         

      

   
      

      

      

      

      
         Deux êtres peuvent voir des formes et des choses différentes.

      

      
         Les images de la vie sont différentes selon les esprits.

      

      
         Mais Dieu et les Anges voient de là-haut.

      

      
         Celui qui voit d’En Haut domine tout,

      

      
         Et ce qu’il a vu témoigne pour lui.

      

   
      

      INTRODUCTION

      
         La manifestation du monde des archétypes n’est pas un scénario facile à écrire. Il s’agit de la réalité de la souffrance humaine
            noyée dans les expériences que nous dévoilent ces archétypes.
         

      

       

      
         Trois scénarios se présentent :

      

      
         – La réalité est parfois très simple, la souffrance est parfois très claire. Le sens est limpide et le choix de s’en libérer
            est facile.
         

      

      
         – La souffrance est perdue parmi d’autres souffrances et d’autres expériences. Il est alors difficile de l’accueillir.

      

      
         – La souffrance est existentielle, elle révèle des blessures de l’âme. Il s’agira là de reconnaître une autre dimension à
            la personne et d’ouvrir à la foi. Dans ces cas de figure, la patience, l’intelligence et le détachement seront de sérieux
            alliés. La patience parce qu’il faudra du temps et des étapes pour apprivoiser cette souffrance malmenée. L’intelligence parce
            qu’elle permet d’identifier, de reconnaître et de donner du bon sens. Le détachement parce que ce que l’on peut être amené
            à voir nous touche personnellement, dépasse notre imagination et ouvre nos propres limitations. Cela nous amènera à croire
            différemment, ce qui induit clairement de se défaire de convictions et d’en choisir de nouvelles.
         

      

       

      
         Les personnes ont besoin d’un regard qui les entoure dans une perception holistique : corps, émotion et esprit. Ils partagent
            et expriment leurs difficultés, ils sont en droit de se sentir compris et reconnus au-delà des conventions. Dans cette reconnaissance,
            ils trouvent la voie.
         

      

       

      
         Le thérapeute des archétypes est comparable à un journaliste qui cherche la vérité pour aider à changer ce que le monde veut
            changer. Dans tous les cas, c’est la compassion qui nous rendra thérapeute. Cette compassion est de l’amour pur avec la lucidité
            et le détachement comme outils.
         

      

   
      

      1E PARTIE 
LES PRINCIPES 
DE LA THÉRAPIE ARCHÉTYPALE
      

   
      

      PRÉAMBULE

      
         Les termes scientifiques utilisés dans cet ouvrage permettent à l’auteur de raisonner par analogie. Méthode d’explication
            et de compréhension tout à la fois riche et limitée, elle ne renvoie jamais à des réalités physiques démontrées, réalités
            telles que les scientifiques les conçoivent et les étudient.
         

      

      
         La thérapie archétypale n’est pas une science exacte, c’est un art thérapeutique, une voie vers la connaissance, une voie
            vers la guérison physique, mentale et spirituelle. Ce cheminement de découvertes apaise et libère les limites du champ thérapeutique
            individuel. La thérapie archétypale mise en œuvre par le thérapeute est un acte d’accompagnement vers une prise de conscience
            vivifiante et libératrice. Cette prise de conscience ouvre à la dimension collective et à la responsabilité planétaire.
         

      



         « Comme la cire permet au feu de briller, 
tu es ce qui permet au divin d’éclairer. »
 
      Père André Marie
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      COMMENT DÉFINIR 
LA THÉRAPIE ARCHÉTYPALE ?
      

      
         « Le même désorganisateur peut devenir, à qui sait s’y prendre, 
le tremplin même de la transcendance. »

         Henri Michaux, Les Grandes Épreuves de l’esprit et les innombrables petites.

      

      

      

      
         Avant de définir le concept de la thérapie archétypale tel que je le propose aujourd’hui après ces années de pratique, je
            souhaite d’abord préciser que, comme tout type de médecine ou de thérapie, la thérapie archétypale est motivée dans ses pratiques,
            guidée dans ses diagnostics par une certaine vision de l’homme et de ses interactions avec le monde visible et invisible qui
            l’entoure.
         

      

      
         Comment comprendre les pratiques de la médecine occidentale moderne sans reconnaître sa vision « mécanicienne » de l’être
            humain ? Comment comprendre la psychologie sans faire émerger la dimension de l’inconscient humain ? Toute thérapie a sa part
            d’anthropologie.
         

      

      
         La thérapie archétypale reconnaît à l’homme quatre dimensions : une dimension physique, une dimension émotionnelle, une dimension
            mentale, une dimension spirituelle. Nos actes, nos décisions, nos souffrances sont fonctions de l’état des différentes dimensions
            de notre individu. Inversement, nos différentes expériences de vie s’inscrivent dans notre corps, notre psyché, notre mental.
         

      

      
         Personne ne le conteste, c’est chez Carl Gustav Jung que le concept trouve son fondement. Pour Jung, tous les inconscients
            individuels sont enracinés, « engrammés », dans un inconscient collectif qui leur est commun ; cet inconscient collectif contient
            des types originels de représentations symboliques constituant des modèles de comportement. Ainsi le père et la mère charnels
            d’un individu sont les « matérialisations » d’un archétype invisible, inhérent à la nature humaine. Ce sont ces corollaires
            psychiques invariants des instincts biologiques que Jung dénomme archétypes : ainsi, par extension, la matrice devient l’archétype
            de la création.
         

      

      
         Cette conception collective et individuelle de l’archétype, intégrée à la pratique thérapeutique que j’exerce, m’autorise
            à parler de thérapie archétypale. Au sens large, l’archétype est l’image primordiale, l’image source qui alimente les images
            personnelles et qui les nourrit à partir d’un même fond qui est commun aux mythologies et aux religions.
         

      

      
         L’archétype devient un schéma collectif universel symbolique nourri par les expériences, les pensées, les actions, les émotions
            des expériences humaines. Dans la thérapie archétypale, les archétypes deviennent socialisés.

      

      
         Ils sont inscrits dans l’inconscient collectif comme des données originelles. Ils influencent le comportement des individus
            et sont eux-mêmes influencés par les individus. C’est dans cette idée que la dynamique archétypale prend tout son sens : soigner
            les archétypes eux-mêmes.
         

      

      
         J’ai aujourd’hui la conviction que tout archétype possède une valeur, je dirais même une force spirituelle qu’il faut mettre
            au jour lors d’une thérapie de type archétypal. C’est cette force spirituelle qui donne à l’archétype sa valeur opérationnelle.
            Vivre pleinement un archétype, c’est se « verticaliser », c’est-à-dire donner un sens existentiel à toutes expériences essentielles.
         

      

       

      
         C’est un concept qui propose une thérapie partant de l’individu et allant jusqu’au collectif. Elle identifie vingt-deux problématiques
            humaines et propose vingt-deux ressources humaines qui leur sont assorties. Cette reliance est un choix volontaire d’associer
            ce qui se dit « ombre » à la lumière. L’objectif thérapeutique est de basculer de la problématique à la ressource par une
            dynamique qui se nomme la dynamique archétypale. C’est une thérapie individuelle, familiale, collective. C’est une thérapie
            de société en ce sens qu’elle propose de soigner des schémas humains, en se servant de l’expérience de l’individu, et ceci
            en reconnaissant que cette expérience de vie personnelle s’inscrit dans le vécu collectif.
         

      

       

      
         La thérapie archétypale n’est ni une approche purement matérielle ni purement spirituelle des afflictions humaines. Je pense
            que l’on peut résumer l’action de la thérapie archétypale comme un accompagnement du thérapeute pour que chaque patient, considéré
            comme un être unique et aimé, puisse trouver une harmonie qui lui est propre, harmonie entre les différentes énergies ou archétypes
            qui agissent en lui. Il est certain qu’un tel projet ne peut aller sans considérer l’homme dans sa dimension physique et dans
            sa dimension transcendante. En grec, le verbe guérir signifie à la fois, soigner les corps, prendre soin, être serviteur et
            honorer les dieux. C’est dans cet esprit que la thérapie archétypale se place.
         

      

       

      
         C’est toujours pour comprendre et supprimer une douleur que l’on s’adresse à un thérapeute. Je pars du principe que l’individu
            est apte à agir, avec l’aide du thérapeute, sur une souffrance physique, mentale, émotionnelle ou spirituelle, en la mettant
            en phase avec un archétype collectif et en rattachant cette souffrance d’aujourd’hui à une mémoire d’hier, inscrite dans le
            conscient et l’inconscient de l’individu. Ce qui m’est devenu évident après toutes mes années de pratique, c’est que cette
            mémoire d’hier, source de souffrance d’aujourd’hui, est – selon le concept d’archétype individuel et collectif que je viens
            de rappeler – une mémoire individuelle, familiale, historique ou culturelle. Cette mémoire multi-sources est engrammée, inscrite
            chez l’être souffrant dans différents lieux du corps physique. Cet engrammage est douloureux car il bloque les divers flux
            d’énergie qui, lorsqu’ils circulent librement, assurent la vitalité et l’équilibre du corps physique et mental de l’individu.
            Tous les cas de somatisation que j’ai pu rencontrer correspondent à ce mécanisme d’engrammage de mémoires dans un ou plusieurs
            corps de l’individu.
         

      

       

      
         Découvrir, mettre en évidence la mémoire engrammée qui bloque l’individu dans un état de souffrance, est la première tâche
            de la thérapie archétypale.
         

      

      
         J’estime que tout patient qui vient consulter en thérapie archétypale est à même de comprendre ce qu’il vit, de rattacher
            son expérience à un archétype et d’agir ainsi en conscience, se sachant par là même responsable et participatif au monde.
            Avec mes patients, j’ai fait le constat suivant devenu le fondement de la thérapie archétypale : l’impossibilité, pour un
            être humain, de vivre positivement les archétypes qui lui sont constitutifs, crée une carence, un manque, un vide, origine
            de toutes souffrances conscientes et inconscientes. Le travail commun du thérapeute et de celui qui le consulte est un partage
            interactif.
         

      

      
         Je parle, on m’écoute, on m’explique, je comprends : les archétypes sont à l’œuvre, leur pouvoir est puissant et inépuisable.

      

      
         Cette vitalité des archétypes et par là même celle de la thérapie archétypale, ne cesse d’émouvoir, de donner confiance en
            leur valeur spirituelle, signe tangible de la haute responsabilité de chacun vis-à-vis de tous. Prendre soin d’un archétype
            individuel, c’est prendre soin d’un archétype collectif.
         

      

       

      
         Cependant, il ne s’agit pas d’une recette miracle. C’est une méthode raisonnée qui s’appuie sur une certaine logique et qui
            participe au bon fonctionnement d’autres approches thérapeutiques.
         

      

      
         Un ophtalmologiste soigne les affections oculaires, un dentiste, les maux de dents… Ils peuvent soigner avec talent et rester
            dans la mécanique ou ils peuvent soigner et aller au-delà de la mécanique, dans le pourquoi, le comment, l’origine, etc. Une
            blessure physique cache souvent une blessure de l’âme. Dans la thérapie archétypale, on part de cette idée que ce que l’on
            sait d’une souffrance est un indice pour en comprendre le fil, le fil nous mène à d’autres souffrances, et ce jusqu’à la problématique
            principale de la personne et donc son archétype.
         

      

      
         Ce qui signifie que la thérapie archétypale reflète un état d’esprit du thérapeute, il s’applique à tous les outils de développement
            de la personne et à tout intervenant qui va au-delà (« dans le haut de là »). Il est impossible de définir un type d’afflictions
            physiques ou mentales que soignerait la dynamique archétypale. Je dirais que la majorité des patients qui sont venus me voir
            souffrait d’une entrave superficielle ou profonde à avancer dans leur vie. Cette entrave pouvant se manifester par des douleurs
            physiques, morales, émotionnelles ou spirituelles, allant du simple mal de ventre aux blocages existentiels. En ce sens, tout
            type de souffrance est susceptible d’être abordée dans le cadre de la thérapie archétypale, de la souffrance physique ou émotionnelle
            à la souffrance existentielle et spirituelle.
         

      

       

      
         La thérapie archétypale permet de comprendre la relation à soi, aux autres, mais aussi au monde et de se rendre participatif.
            Elle a quatre différences avec la psychothérapie :
         

      

      
         – La première différence est que la thérapie archétypale a la caractéristique d’être une analyse de l’Être, de son corps à son âme. En plus de comprendre
            la relation à soi, aux autres et au monde, elle cherche à créer le lien avec le monde ésotérique (c’est-à-dire de l’intérieur
            même de l’être). Elle part de la notion du « moi je », et inévitablement s’en va vers la reconnaissance d’un état de conscience
            subtil, de ce « je » à l’inconnu, ce que j’appelle le Soi. Du coup, la connaissance analytique de ces cent dernières années
            est enrichie d’une ouverture au monde dit sacré. Le magnifique travail sur le corps mental apporté à notre monde par des personnages
            clefs se trouve emporté jusqu’à la notion de l’âme. C’est une thérapie de réunification.
         

      

       

      
         – La deuxième différence est que la thérapie archétypale prétend soigner les archétypes eux-mêmes et pas seulement les patients, son ambition est
            collective et humaniste puisqu’elle vise à soigner les archétypes comme des entités vivantes. C’est en ce sens que c’est une
            thérapie de société. Faire basculer la société de l’ombre des archétypes à leur lumière. D’inverser l’action humaine de la
            problématique à la ressource. C’est pourquoi on peut l’appeler la thérapie archétypale.
         

      

       

      
         – La troisième est que la thérapie archétypale se libère des conventions classiques. Elle prend la liberté de s’en affranchir créant ainsi
            sa propre « école ». Elle est chercheuse et évolutive.
         

      

       

      
         – La quatrième est qu’elle implique le thérapeute dans une qualité du cœur qui s’appelle la compassion. Cette qualité se révèle et se cultive,
            devenant un outil de la thérapie archétypale. Elle ouvre à vraiment aimer ce monde dans une vue humaniste.
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